
an
al

ys
es

 d
e 

liv
re

s

113© POUR LA SCIENCE - N° 244 FÉVRIER 1998

C BM Y
100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 % 100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %

PLS – Page 113 CB Y M

pli
impaire

→

un herbicide que cette même entreprise
produit ? L’entreprise en question a
tout simplement une stratégie indus-
trielle intelligente. Si l’on craint un mono-
pole, il faut faire jouer la concurrence.
Si la plante pose des problèmes de
biosécurité, il faut les traiter comme tels.

La dernière partie du livre est le
résumé d’un programme d’une exposi-
tion sur les plantes à la Cité des sciences
de la Villette. Il est surprenant de décou-
vrir cette partie, qui paraît bien anec-
dotique, en comparaison du reste du
livre, même si cette exposition est plus
ou moins permanente.

Malgré ces imperfections, ce livre
est riche d’informations et joliment illus-
tré. Le dernier chapitre donne une excel-
lente idée des défis et enjeux des
biotechnologies végétales. Le propos
en est clair et mesuré : cet ouvrage peut
donc être proposé à tous ceux qui
souhaitent partager le rêve et l’aven-
ture des chercheurs et des industriels,
ou qui veulent participer démocrati-
quement aux débats et aux choix que
la société doit maintenant faire dans ce
domaine.

Louis-Marie HOUDEBINE

Archéologie
Qoumrân et les manuscrits
de la mer Morte. 
Un cinquantenaire
Ouvrage collectif sous la direction 
d’Ernest-Marie Laperrousaz. 
Éditions du Cerf, 1997.

E n mars 1952, la falaise dominant
le site archéologique de Qoumrân,
sur la rive occidentale de la mer
Morte, à une douzaine de kilo-

mètres au Sud de Jéricho, fut explorée
par une équipe conduite par le père
Roland de Vaux. Celui-ci, directeur de
l’École biblique des pères dominicains
et de l’École archéologique française de
Jérusalem, dirigeait alors, pour le compte
du département des Antiquités de Jor-
danie, la fouille de Qoumrân, site iden-
tifié avec les vestiges de l’établissement
essénien décrit par les auteurs anciens,
tel le Romain Pline l’Ancien. Les Essé-
niens occupèrent Qoumrân des envi-
rons de l’an 100 avant notre ère à l’an
68 de notre ère.

Cette  falaise fut alors explorée sur
une  longueur de huit kilomètres, du Nord
au Sud, de part et d’autre de Qoum-

rân ; 275 anfractuosités furent fouillées.
L’une d’entre elles contenait de la céra-
mique, ainsi que des centaines de débris
comprenant 274 fragments (dont 103
portant des traces d’écriture, mais seu-
lement 90 étaient utilisables) d’une tren-
taine de rouleaux de peau presque
entièrement détruits par les rats, les vers
et l’humidité due aux pluies hivernales.
Mais ce qu’elle contenait de plus curieux
était en cuivre : dans la partie antérieure
de la grotte – dont le plafond d’entrée
était effondré –, hors du recoin où se
trouvaient les restes de rouleaux de peau,
gisaient deux rouleaux de cuivre (qui,
initialement, n’en constituaient qu’un
seul) portant un texte gravé en carac-
tères hébreux carrés, apparaissant par-
tiellement en relief.

Découpé, d’abord, en 23 bandes à
l’Université de Manchester, en 1955-
1956, le rouleau de Qoumrân a été traité,
selon les techniques les plus modernes,
au Laboratoire de l’EDF de Saint-Denis,
puis remis le 11 mars 1997, dans le cadre
du musée du Louvre, à la reine de Jor-
danie. L’origine de ce rouleau est contro-
versée : est-il essénien, comme les
fragments de manuscrits ramassés dans
la même grotte, ou son origine est-elle
autre? Et alors, quelle est-elle?

Les éditeurs de ce document,
J.-T. Milik et de Vaux, entre autres, ont
relevé que, tant par son emplacement

dans la grotte que par le style, plus récent,
de sa langue, il se différenciait des manus-
crits esséniens.

Or, la fouille des ruines de Qoumrân
a conduit de Vaux à reconnaître une occu-
pation du site par les maquisards de Bar-
Kochba, le chef de la Seconde Révolte
(ou Guerre) juive, entre 132 et 135 de
notre ère. Ce sont ces mêmes insurgés
juifs qui, selon Ernest-Marie Laperrou-
saz, auraient déposé ce rouleau dans
cette grotte. Et ce document porterait gra-
vée, toujours selon la même hypothèse,
la liste des endroits où le «trésor» de
l’État et du Temple aurait été caché, quand
Bar-Kochba dut quitter l’Hérodium, près
de Bethléem, dont il avait fait son quar-
tier général et où il avait transporté son
«trésor», si l’on en croit, notamment, des
documents provenant de grottes situées
dans le désert de Judée. Notons qu’une
partie de ce trésor, dont le montant glo-
bal est bien éloigné des sommes fan-
tastiques évoquées dans certaines
légendes ou certains contes orientaux,
a pu être ainsi cachée dès le moment
où Bar-Kochba, devant l’avance des
troupes romaines, prépara son repli de
Jérusalem sur l’Hérodium.

Cette histoire, ainsi que celle du site
de Qoumrân et des manuscrits de la mer
Morte, est présentée dans l’ouvrage col-
lectif publié aux éditions du Cerf.

Léon LAMBERT
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Astrophysique
Le Soleil en face
Pierre Lantos. Éditions Masson,
1997.

A près Aristote, l’Univers fut par-
tagé en deux mondes. D’une
part, le monde sublunaire s’éten-
dait de la Terre, immobile et cen-

trale, jusqu’à l’orbite de la Lune ; c’était
un monde vivant, périssable, changeant.
D’autre part, au-delà de l’orbite lunaire,
le monde supralunaire comprenait le
Soleil, les planètes et les étoiles ; c’était
un monde pur, immuable, incorruptible,
baignant dans le cinquième élément
nommé éther.

Après la mise au point de la lunette
astronomique, peu après 1600, Gali-
lée, Christoph Scheiner et David Fabri-
cius observent des taches sombres sur
le Soleil ; elles sont d’abord attribuées
à de petits corps qui passeraient entre
le Soleil et la Terre, mais Galilée est
un des premiers à comprendre que ces
taches sont réellement à la surface du
Soleil. Il en déduit que l’astre tourne sur
lui-même en près d’un mois, la période
dépendant de la position des taches en
latitude, car le Soleil se déforme au
cours de sa rotation. Ces taches ont
une durée de vie variable, de l’ordre
de quelques jours.

Le Soleil ne serait donc ni pur ni
immuable ! La surveillance effectuée
par les astronomes ultérieurs confir-
mera cette idée. Au XIXe siècle se déve-
loppent les études physiques des astres
et du Soleil, en particulier, étoile proche.
Dès 1826, Heinrich Schwabe entre-
prend un recensement systématique du
nombre de taches solaires visibles, ce
qui le conduit en 1843 à y découvrir une
périodicité, que Rudolf Wolf déter-
mine égale à onze ans, en 1852.

D’où vient l’énergie du Soleil? C’est
seulement en 1938 que Hans Bethe
propose un cycle de réactions ther-
monucléaires capables d’engendrer le
rayonnement solaire par la fusion
nucléaire de l’hydrogène en hélium.
Vers la même époque, on renforce la
surveillance du Soleil en raison des per-
turbations que provoque l’activité solaire
sur la Terre ; l’étude, initialement limi-
tée aux ondes visibles, est étendue à
l’ensemble des ondes électromagné-
tiques. L’existence d’oscillations de la
photosphère à courte période (cinq
minutes), décelée dès 1960, est confir-
mée, et la découverte d’autres périodes
d’oscillations, de quelques minutes à

plus de deux heures, donne naissance
à l’héliosismologie.

Le Soleil est donc une étoile variable
comme beaucoup d’autres. Cependant
la physique qui y règne reste bien mys-
térieuse : pourquoi détecte-t-on deux
fois moins de neutrinos que ne le pré-
voient les théories actuelles? Comment
des courants magnétiques chauffent-
ils la couronne? Une meilleure connais-
sance des mécanismes qui engendrent
ces phénomènes permettra de mieux
prévoir les effets du Soleil sur le cli-
mat terrestre, sur l’orbite des satellites
terrestres ou sur les orages géoma-
gnétiques qui perturbent tant les télé-
communications.

Une analyse statistique montre tou-
tefois qu’il n’existe pas de corrélation
notable entre les variations de l’activité
solaire et le climat terrestre. Aujourd’hui
le Soleil est surveillé en permanence
par des satellites d’observation comme
SOHO, lancé en 1995, en orbite autour
du Soleil et placé sur la ligne Soleil-
Terre.

Le livre de Pierre Lantos, spécia-
liste de la physique solaire à l’Obser-
vatoire de Meudon, présente l’état
des connaissances actuelles. Un texte
clair et abondant, illustré de nombreux
schémas commentés, réussit à conduire
le lecteur vers une compréhension qua-
litative de ces phénomènes complexes.

Michel TOULMONDE
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Le cycle des taches solaires du XVIIe au XXe

siècles. On cherche à savoir s’il varie pério-
diquement avec une période de 80 ans
(pointillés) ou de 100 ans (sinusoïde en
trait plein).




